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' COLOMBEL, banquier 
EMMA, sa femme. . . , 

DESRIEÜX 

HÉLÈNE, sa femme. . 
LOÜIS FERNEYj.... 
UN DOMESTIQUE . . . 


. M. Lesuedh. 

. M'>« Mahouet. 

. M. Lüguet. 

. Delaporte 

. MM.Landrol. 

. Numa Gis. 


T 


La scène se passe à Paris, chez Colombel, dans un hôtel de la rue 
de Courcciles. 


S’adresser, pour la mise en scène exacte et détaillée, à M. Hérold, 
régisseur de la scène, et, pour la musique, à M. Jubim, bibliothécaire 
copiste, au Gymnase. 


LA BALANÇOIRE 


Un salon au rez-de-chausséc. — Porte au fond, donnant sur un jar- 
din, et portes aux angles, avec draperies dites portières. A droite, 
premier plan, cheminée ; à gauche, guéridon. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

EMMA, puU FERNEY. 

EMMA, seule, écriiant. 

« ... Nous avons passé hier la soirée aux Kaliens : L’Alboni 
chantait et les toilettes étaient resplendissantes... (Après avoir 
cherché.) Nous assisterons ce soir à la dernière réunion de quin- 
zaine de madame de Lorniel... Je mettrai une robe bleue à deux 
jupes... » Quoi encore?., ah !.. « Nous sommes allés hier à Chan- 
tilly... Les courses ont été très-émouvantes; trois jockeys sont 
tombés, et Fiorina, à M. Lupin, a gagné d’une demi-tete... » 
(s’arrêunt.) Üeux pages remplies : je crois qu’en voilà assez... 
« A bientôt, chère Sophie, aime-moi comme je t’aime. » 

« Post-Scriptum. Je n’ai pas entendu parler de M. Lttuis 
Ferney depuis quinze jours... Sais-tu ce quai est devenu? r(Eile 
▼a fermer la lettre et s’arrête.) Je suis folle !.. e.st-co qu’oil ne devi- 
nera pas sur-le-champ que toute la lettre est dans le post- 
scriptum?.. (Elle la déchire.) Mais comment savoir... 

UN DOMESTIQUE, anooaçant. 

M. Louis Ferney. 

EMMA, à part, avec joie. 

Lui!., ah! enfin t 

FEBNEV, sans perdre de vue le domestique, qui est resté. 

Pardon, Madame, de passer par vos appartements pour 
me rendre dans les bureaux de votre mari, où une affaire 
m’appelle... mais, atrivé ce matin seulement à Paris, j’avais 
hâte de voir... M. Colombel... et j’espérais le trouver chez lui. 

EMMA. 

Je vous remercie... pour M. Colombel. (Audomestiquc.)Antoinc, 
voyez donc si Monsieur est dans son cabinet, (u domestique sort 
par U droite.) 
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LA BALANÇOIRK. 

FERNEY, se rapprochant. 

Emmat 

V EMMA. 

De la prudence. Monsieur 1 

FERNEY. 

' Emma !.. après quinze jours d’absence!.. 

EMMA, avec dépit. 

Oui, Monsieur, après quinze jours, vous voilà enfin !.. mais 
vous allez sans doute m’expliquer les motifs de votre départ, 
de votre silence... 

FERNEY. 

Oh! oui.'., je vous dirai tout... vous allez tout savoir... 

EMMA. 

En ce moment?., y songez-vous?., ce domestique qui va re- 
venir!.. 

FERNEY. 

Eh bien!., ici... à deux heures? 

EMMA. 

C'est impossible : je ne suis pas seule... Oui... une amie ar- 
rivée hier, qui est descendue chez moi avec son mari... Je vous 
expliquerai cela. 

FERNEY. 

En ce cas, à la même heure... tout près d’ici... dans les jar- 
dins de Monceaux? 

. EMMA. 

Mais ce serait me compromettre... me perdre !.. 

FERNEY. 

Vous refusez?.. (Le domeatique parait. — A part.) En CC CaS, je 
reste. 

LE DOME.ST1QUE. 

M. Colombel n’est pas dans les bureaux, mais le premier 
commis attend M. Feruey. 

FERNEY, saluant. 

Madame... (Le domestique introduit Ferney à droite. — Il sort à 
gauche.) 


SCÈNE IL 
EMMA, puis COLOMBEL. 

EMMA, seule. 

Oh! il m’a fallu bien du courage pour lui refuser ce rendez- 
vous !.. mais, maintenant que je sais qu’il est là, près de moi, 
cela suffit. 

COLOMBEL, entrant mystérieusement par ta porte du jardin; à part. 

Je viçns de hâter les préparatifs de la fête... Ma foi, si ma 
femme n’est pas surprise ce soir, cela me surprendra beau- 
coup... (Apercevant fimma.) C’cst elle !.. 
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KMMA. 

Tiens, vous voilà. Monsieur!., d’où venez-vous donc ainsi ? 

COLOMBEL. 

D’où je viens, moi?., (a part.) Hum! huna!.. (Haut.) Je viens du 
jardin... fil prend furtivement une rose dans Titre de la cheminée.) Je viens 
de cueillir celte rose pour toi. 

EMMA. 

Oh 1 merci... (u regardant.) Mais elle est artifîciellel 

COLOMBEL^ à part. 

Ah diable!.. (Haut.) Comment 1 cet imbécile de jardinier 
s’amuse à cultiver des roses artificielles dans mon jardin!.. 

Air de Téniers. 

Et moi qui, plein de confiance. 

Les arrosais avec ardeur! 

EMMA^ soorianU 

' Vos sentiments sont, je le pense. 

Plus naturels que cette fleur. 

COLOMBEL. 

Ah! j’en rougis!., oui, plus j’y songe; 

D’honneuc, je fus trop effronté 
D’oser présenter le mensonge 
A qui m’offrit la véritéT 

(a part.) Ceci est assez Dorât, pour un banquier. 

_ EMMA. 

Je vous .sais gré de l’intention. 

COLOMBEL. 

^ Cette chère Emma!.. (Lui baisant la main.) Qu’on est heureux 
d’avoir une bonne petite femme comme ça!., à soi ! 

EMMA, retirant sa main. 

C’est bien... c’est bien. 

COLOMBEL. 

Voyons, chère enfant... avons-nous mieux dormi cette nuit 
que les précédentes?.. 

EMMA. 

Beaucoup mieux. 

. COLOMBEL. 

A la bonne heure!.. Sais-tu que ta santé commençait à m’in- 
quiéter depuis... Tiens, depuis quinze jours. 

EMMA. 

Vraiment? 

COLOMBEL. ' 

Vraiment... Je me disais : Ma femme a toujours été heu- 
reuse, complètement heureuse dans son ménage... Or, si elle 
est triste... depuis quinze jours... c’est qu’elle est malade. 

EMMA, 

Quelle idée ! 
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LA. BALÀ5Ç0IRE. 

« 

COLOMBEL. 

Oh! je m’y connais... tu as eu un commencement de spleen... 
mais, du reste, un Anglais m’a assuré que le bonheur pouvait 
aussi produire cet efiet-Ià. 

. EMMA. 

Alors, tout est explique. 

COLOMBEL. 

Oui, cher ange, tout est cxpliniié... Ca!è enfin, je me demande 
souvent: Existe-t-il dans le monde une femme plus heureuse que 
toi?., non... Existe-t-il un mari plus... gentil que moi’., non... 
Nous manque-t-il quetquechose pour être heureux?., non. Nous 
sommes riches... nous avons loge à l’Opéra, aux Italiens, des 
chevaux pour nous y mener, des diamants et des dentelles 
pour y faire figure... C’est donc un bonheur complet... com- 
plet comme un omnibus, avec son président. 

EMMA. 

Vous avez raison : complet. 

COLOMBEL. 

Ça saute aux yeux de tous ceux qui nous voient... mais je 
voudrais en informer ceux qui ne nous voient pas... et il me 
prend quelquefois envie d’envoyer dans tout Paris une circu- 
laire ainsi conçue : « M. Colombél, banquier, et madame Co- 
lombcl, ont l’honneur de vous faire part de leur bonheur » 

EMMA, continuant. 

« Et VOUS prient d’aseister au spectacle de ce bonheur, en 
leur hôtel, rue de Courcclles, 33. » 

COLOMBEL, riant arec elle. 

Ou bien encore, je pourrais insérer dans la quatrième page 
des grands journaux : i On offre dix mille francs de récom- 
jtense à la personne qui prouvera qu’il existe un ménage plus 
heureux que celui de monsieur et madame Colombél, rue de 
Cou radies, 33. » 

EMMA, riant toujours. 

«Ecrire par la poste... affranchir... » Quelle folie! 

COLOMBEL. 

Tu as raison... je me ruinerais en frais d’annonces... Il s’of- 
fre, d’ailleurs, une occasion toute naturelle de faire un étalage... 
franco... de notre félicité conjugale. 

EMMA. 

Aux yeux de qui donc? 

* COLOMBEL. 

Parbleu ! aux yeqx de ton amie Hélène Desrieux. 

EMMA. 

Allons!., avant de lui parler de notre bonheur, vous me per- 
mettrez bien de lui demander des nouvelles du sien?.. Elle est 
arrivée si tard, hier au soir, que j’ai eu à peine le temps de 
l’embrasser... et de la questionner sur son mari... Vous com- 
prenez que, quand on s’est quitté demoiselles et qu’on se re- 
trouve femmes, on a une foule de choses a se dire. 


Digitized by Google 


SCÈNE III. 


7 


COt.OMBEI., naÎTemenl. 

Quelles choses?.. (Tout à coup.) Ah! oui... je sais... Eh bien! 
ces choses-là te ramèneront naturellement sur le sujet en 
question... Dis donc, Emma, lâche de savoir s’ils sont aussi 
heureux que nous... J’en doute... je n’ai pas une haute opinion 
du bonheur de ce ménage-là. 

EMMA. 

Pourquoi cela? 

COLOMBEE. 

Oh! c’est une idée qui m’est venue... comme il m’en vient 
si souvent. 

EMMA, regardant la pendule. 

Onze heures !.. et ils ç’ont pas encore paru ! 

COI.OMBEE. 

Voilà, sans reproche, quatorze heures qu’ils dorment... A 
Avranches, je le comprendrais... on n’a que ça à faire en pro- 
vince... mais à Paris!.. 

EMMA. 

Taisez-vous, les voici, (ils entrent par la gauche.) 

SCÈNE III. 

Les mêmes, DESRIEUX, HÉLÈNE. 

« 

HÉLÈNE. 

Bonjour, Emma... (saluant coiombei.)Monsieur... Vous le voyezj 
nous subissons déjà l’influence de Paris... onze heures! (a Emma.) 
Je ne désespère pas de devenir aussi paresseuse que toi *. 

DESRIEUX. 

Ma femme ne vous dit pas que le plaisir de se sentir dormir, 

f iour la première fois, à Paris, l’a empêchée de fermer l’œil de 
a nuit. 

HÉLÈNE. 

C’est vrai... (a Emma.) J’étais si heureuse de me savoir près 
de toi ! 

EMMA. 

Chère Hélène ! 

COLOMBEL, à Hélène. 

Ma foi. Madame, je vous livre ma femme ; mais je m'empare 
de votre mari... Oh! rassurez-vous, j’en réponds. 

HÉLÈNE. 

Allez à vos affaires, à vos plaisirs même, on vous le per- 
met. ; “ 

COLO.MBEL. 

Oh I pour moi. Madame, mes affaires et mes plaisirs, c’est 
tout un... Je ne connais pas de plus agréable divertissement que 
d’aller à la Bourse... On cause, on apprend des nouvelles, on en • 

* Desrieux, Colombel, Hélène, Emma. 
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8 LA BALANÇOIRK. 

fait au l»esoin, on les escompte et ça rapporte... (a D**rieui.) 
Vous verrez... car vous y viendrez avec moi, n'esl-cepas? 

DESRIEVX. 

Je suis à vos ordres... Je ne suis pas fâché de faire connais- 
sance avec ce croqucmitaine des gens de province, qu’on ap- 
pelle la Bourse de Paris. 

HÉLÈNE. 

A la condition, mon ami, que tu ne te laisseras pas en- 
traîner. 

DESRIEDX. 

Oh ! n’aie pas peur... j'ai la tète plus solide que toi. 

HÉLÈNE, piquée. 

Par exemple !.. C’est-à-dire que j’ai la tète faible. 

DESRIEL'X, souriant. 

Trop faible, du moins, pour l’usage que tu en veux faire. 
(aux autres.) 11 cst Ivtri dc VOUS dirc qu a toutes ses charmantes 
qualités, ma femme joint un petit travers... 

HÉLÈNE. 

Ah ! voyons mes travers. 

DESRIF.UX. 

Je dis un... et un petit... (a Ooiombei et Emma.) C’est une ad- 
miration toute faite, un enthousiasme irréfléchi pour tout ce 
q^ui sort du cercle ordinaire de la vie... pour touÈ ce qui paraît 
s'élever au-dessus du niveau commun... fût-ce un ballon!... 
Eh 1 tiens! te rappelles-tu tes exclamations... (aiam.) tes palpita- 
tions de cœur, au récit de l’ascension de je ne sais quel M. Go- 
dard, aoeompagné de tout un orchestre? 

HÉLÈNE. 

Eh bien!,, que vois-tu là de si ridicule? (s’animant.) Ne trou- 
vez-vous pas beau, sublime, dc planer dans l’air... de se sentir 
emporté par le vent, par la tempête!.. 

DESRIEÜX. 

Vous voyez! vous voyez 1 

COLOMBEL. 

C’est très-beau... quand on ne s’accroche pas aux cheminées. 

(il remonte.) 

DESRIEÜX, riant. 

Et la balançoire?.. 

COLOMBEL, revenant. 

Ah! ah! 

, EMMA *. 

Quoi donc, Hélène ? 

HÉLÈNE. 

C’est ce que j’allais lui demander... quoi donc?.. Je voyais 
chaque jour <Ies jeunes filles s’élancer sur cette balançoire... 

* Desrieux, Hélène, Emma, Colombel. 
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SCÈNE IV. 9 

c’étaient des rires, des cris, une sorte d’enivrement... un bon- 
heur que j’ignorais enfin... Ah! je n’y tins pas!.. 

DESRIEUX, riaat. 

â Et, une fois lancée sur l’escarpolette, voilà ma femme qui 
isit convulsivement les cordes, qui crie : Assez! assez! la tete 
me tourne... le cœur me manque!.. » et qui tombe dans mes 
bras, plus morte que vive! .. Hein! si ça avait été le ballon!.. 
Tu serais allée tomber dans des latitudes où je n’aurais pas pu 
te recevoir... Voilà comme quot. l’imagination nous entraîne 
trop haut, et peut nous mener trop loin. 

HÉLÈNE. 

Va... moque-toi de moi... J’aurais bien voulu t’y voir. 

• DESRIEUX. 

' Oh I moi, je ne m’expose qu’à des dangers connus... Allons 
à la Bourse... Et toi, Hélène, tranquillisc-toi, je n’y perdrai 
qu’un franc : celui que je laisserai au tourniquet... Adieu... 
(Il l'embraue.) 

COLOMBEL, vîTement. 

J’embrasse aussi ma femme, moi!.. J’embrasse aussi!.. 
(a Emma.) Tiens ! tiens!.. Ça ne se fait plus à Paris; mais nous 
sommes si heureux !.. 

ENSEMBLE. 

TOUS. 

Air de M. Couder. 

Partez* redoutable. 

Véritable enfer parisien. 

Adieu donc, et ce soir, à table. 

Nous reprendrons cet entretien. 

COLOMBEL, à sa femnia. *. 

Ne cache rien à ton amie, 

Et, pour être enviés par eux, 

' Dis-ïui surtout, je t’en supplie, 

quel point nous sommes heureux 1.. 

reprise de l’ense'mble. 

(Colombel et Deirieux sortent.) 

SCÈNE IV. 

HÉLÈNE, EMMA. 

EMMA. 

Enfin, nous voilà .seules, et nous pouvons causer tout à notre 
aise... Eh bien! mais... ton mari me paraît un homme char- 
mant... 

* Desrieux, Hélène, Colombel, Emma. 
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LA BALANÇOIRE. 

IIKI.Em^, d'un ton d’indifTérence. 

Oui... c’est le plu.s parfait des hommes. 

EMMA. 

Jeune encore, il a tout ce qu'il faut pour plaire^ pour êire 
aimé. 

UÊLÊfiE, de même* 

Oui... aussi, nous nous aimons bien. 

EMMA. 

Es-tu heureuse en ménage? 

HÉLÈNE, de même. 

Oh ! oui... bien heureuse. 

EMMA. 

Comme lu me dis cela!.. Est-ce que, par hâsard... Oui... je 
devine... il t'aime trop, il est Jaloux. 

HÉLÈNE. 

Lui! jaloux!., et de qui?.. Nous vivons dans un château... ap 
milieu des bois... dans les environs d’Avranches... Nous ne 
voyons personne... nous jouissons d'un calme qui n’est jamais 
troublé par le moindre événement;., notre vie s’écoule tran- 
quillement, paisiblement, comme le ruisseau qtii borde notre 
prairie... Quand mon mari part pour lâchasse, sa seule distrac- 
tion, j’ai du chagrin... quand il revient, je suis contente... 
pendant le jour, je veille à mon ménage... le soir, assise près 
de lui, devant ma table à ouvrage, je l’écoute en travaillant, et 
les heures passent toujours trop vite..', (soupirant.) Mais le bon- 
heur de la veille est toujours celui du lendëmain... Oui, c’est 
toujours la même chose. 

EMMA. 

Mais, Hélène, c'est le tableau du véritable bonheur que lu 
viens de me faire là. 

HÉLÈNE, s’animant. 

Oh! non!., n’essaye pas.de me tromper, ce n’est pas là la vie!.. 
(Confidentiellement.) Dans ma solitudc... quand il n’est pas là... 
j’ai cherché à me créer des ressources contre l’ennui... 

EMMA. 

Comment?.. 

HÉLÉNEi d’un air capable. 

J’ai lu. 

EMMA. 

Et quoi? 

HÉLBNÈ4 

Des romans, des feuilletons, des drames... et j’ai comparé 
nia vie à la vie réelle. 

EMMA, riant. 

La vie réelle, dans les romans et les feuilletons? 

HÉLÈNE. 

Oh ! je sais ce que tu vas nié dire..; thenson^s, fiction^ que 
tout cela... Je le croyais aussi... Mais ces fictions, si je les ai 
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retrouvées dans le récit de ce qu*i se passe chaque jour!., dans 
ces drames de famille!.. 

FMMA, l'iiiterrnmpaxit. 

Ton mari reçoit la Gazette des Trwunaux. 

HÉLÈNE. 

Oui... Eh bien ? est-ce du roman, cela?.. Aussi, quand j’ai vu 
se dérfiulcr devant moi ces drames vivants, où s’agitent toutes 
les passions de Tùmc, et que j’ai comparé cette vie pal|)itnute au 
calme i)lat dé mon existence... oh ! alors, j*ai compris que, pour 
aimer et souffrii- comme cela, il me manquait quelque chose... 
j’ai compris que... j’étais une femme satls cœur. 

EMMA. 

Folle que tu c.s ! • 

HÉLÈNE. 

Oh! non... on ne devient folle, que lorsqu’on sent trop vive- 
ment... et moi, je n’éprouve rien, je ne sens rien... Je ne serai 
jamais qu’une bonne femme de ménage... voilà tout. 

EMMA. 

Ainsi, tu voudrais vivre de cette vie de tourments et d’espé- 
rances... de joies et de douleurs? 

HÉLÈNE. 

Oh ! oui!., ne fût-ce qu’un jour... qu’Ulie heure !.. pour sentit 
battre mon cœur, circuler mon sang! 

EMMA, souriant. 

Tu voudrais enfin essayer de cela, comitie tu as essayé de la 
balançoire? 

HÉLÈNE. 

Oui... mais, cette foi.s, je crois que je .serais plus forte devant 
le danger. 

EMMA, lui serrant la main. 

Oh ! ma pauvre Hélène, c’est qu’une fois engagée dans les 
aventures, les intrigues, on ne s’arrête pas quand on veut. 

HÉLÈNE, la regardant. 

Ah !.. Tu en sais donc quelque chose, toi? 

E.M.MA. 

Moi?., non... mais je pourrais ttf citer l’exemple d’une 
amie... une pauvre jeune fille... une enfant de seize ans... 
qui, au début de la vie, a été lancée dans ce tourbillon de tes 
rêves. 

HÉLÈNE. 

Oh! laisse-moi m’asseoir dans ce fauteuil pour t’écouter!., 
pour te voir!., poursuivre tous tes mouvements, comme si 
j’assistais à la représentation d'un beau drame! 

EMMA. 

Eh bien! écoute... Cette jeune fille avait à peine quitté sa pcti- 
sion pour rentrer dans la maison paternelle, où elle vivait heu- 
reuse et insouciante, ne rêvant de parures que pour le seul plai- 
sir d’aller au bal, et de bal que pour le seul plaisird’y danser... 
lol'sque son frère introduisit dans la niaisort un de ses amis... 
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12 LA BALANÇOniE. 

Six mois après, cet ami et la jeune fille se juraient un amour 
éternel. 

HÉLÈNE. 

Eh bien! après?., ils se sont mariés et ont eu beaucoup d’en- 
fants?.. Beau roman, ma foi!.. 

EMMA. 

Non, Hélène, ils ne se sont pas mariés. 

HÉLÈNE. 

Ah! à la bonne heure !.. 

EMMA. 

On fit épouser à la jeune filje un homme qu’elle n'aimait pas. 

HÉLÈNE. 

C’est bien mieux comme cela... Le drame va commencer, n’est- 
ce pas? 

EMMA. 

Dès ce moment, elle auraitdû cesser de voir ce jeune homme... 
Elle le voulait... mais elle le rencontrait partout... elle ne pou- 
vait jeter un regard dans la rue, sans l’apercevoir sous scs fe- 
nêtres... par le froid, par la pluie... il était là, toujours là. 

HÉLÈNE, avec admiratiou. 

Par le froid et la pluie!., voilà!.. Je n’ai jamais vu mon mari 
sous mes fenêtres, quand il pleuvait... ou bien, il avait un 
parapluie. 

EMMA. 

A la promenade, il était toujourssur ses pas... au bal, il était 
encore là... ses yeux fixés sur elle... épiant l’occasion de lui 
dire un mot, ou de lui serrer la main au milieu d’une contre- 
danse. 

HÉLÈNE. 

Oh! le cœur de cette femme devait battre d’amour et de re- 
connaissance ! 

EMMA. 

Oh ! oui.. . parfois elle était bien heureuse!., ^iais le 'jeune 
homme ne s’en tint pas là. 

HÉLÈNE. 

Ah! 

EMMA. 

• 11 écrivit à la jeune femme... oh ! il lui écrivit bien souvent, 
pour lui demander un rendez-vous, qu’elle n’accorda jamais. . 
Enfin, un jour, lassé, désespéré, il osa s’introduire chez elle... 

HÉLÈNE. 

Au risque d’être surpris par le mari?.. C’est superbe!.. 

EMMA. 

Oui... le mari... qui rentra, en effet, plus tôt qu’on ne l’at- 
tendait. 

HÉLÈNE. 

Tiens! sens comme le cœur me bat! 

EMMA. 

La pauvre jeune femme, éperdue, égarée, n’eut que lé temps 
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de cacher le jeune homme, dans un cabinet... mais, dans sa pré- 
cipitation, dans son trouble, en poussant la porte trop vive- 
ment, elle la ferma sur sa main et lui brisa les doigts. 

HÉLÈNE. 

Ohl c’est horrible 1 (Elles se lèveat.) 

EMMA. 

Il ne poussa pas 'un cri, pas une plainte, pour ne pas com- 
promettre celle qu’il aimait. 

HÉLÈNE. 

C’est sublime!. .Que veux-tu que je te dise?., c’est tout bon- 
nement sublime I 

EMMA. 

Seulement, quand le danger fut passé et que la jeune femme 
alla lui prendre la main, pour le remercier, il répondit par un 
cri de douleur à son étreinte... et, en s’apercevant que son gant 
était ensanglanté, la jeune femme tomba évanouie. 

HÉLÈNE. 

Oh I si ç’avail été moi I . . 

, EMMA. 

Depuis ce jour, ma chère Hélène, cette pauvre femme paie 
un bonheur... douteux, de soucis continuels... S’il s'absente un 
jour, une heure, elle se demande : Où est-il?., que fait-il ?..S’il 
parle à une autre femme, elle est jalouse... elle souffre... 

HÉLÈNE. 

Oui... mais ce doit être bon de souffrir comme cela ! 

^ EMMA. 

Enfin, aujourd’hui, elle est peut-être menacée de le perdre... 
Sa qualité d’attaché d’ambassade à la courde Vienne l’obligeait 
à partir... 

HÉLÈNE. 

Ahl pauvre dame!., placez donc votre cœur dans les chan- 
celleries ! 

EMMA. 

Eh bien!., pour le retenir à Paris... elle n’a pas craint de 
faire faire des démarches par... par son mari lui-même. 

HÉLÈNE. 

Par son mari? 

EMMA, vÎTement. 

Chut!., silence!., voici M. Colombel. 

» 

SCÈNE V. 

Les mêmes, COLOMBEL *. 

COLOMBEL, à Hélène. 

Désolé d'interrompre une conversation qui promettait d’être 
intéressante, si ma femme vous a parlé du bonheur que... 

* Hélène, Colombel, Emma. 
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, EMMA, riuterrompant. 

C’est bien... c’est bien. 

COLOMBEL, à Emma. 

Mais j’ai quitté la Bourse pour t’apprendre une bonne nou- 
velle ! 

EMMA. 

La hausse des fonds? 

COLOMBEL. 

D’abord..» et puis, M. Louis Ferney ne partira pas pour 
Vienne... j’ai obtenu pour lui, du ministre des affaires étran- 
gères, un nouveau congé de six mois. 

HÉLÈNE, à part. 

C’était elle! 

COLOMBEL. 

Ce congé, je l’ai la. (ii montre son portefeuille.) Un diplomate de 
mes amis vient de me le remettre à la Bourse. 

EMMA, froidement. 

J’en suis enchantée pour M. Ferney. 

COLOMBEL. 

Enchantée?., c’est possible... mais il n’y paraît pas... Quant 
à moi, je suis ravi... Quand cegart^on n’est pas là, il me semble 
qu’il me manque quelque chose *. 

EMMA, bas à Hélène. 

Pas un mot!., tu connais mon secret maintenant ! (Elle va s’as- 
seoir près de la cheminée.) 

HÉLÈNE, à part. 

Eli bien! me voilà lancée dans une intrigue, sans le vou- 
loir !.. Heureusement ce n’est pas pour mon compte. (Haut à 
coiombei.) Et mon mari, qu’en avez -vous fait**? 

COLOMBEL. 

Madame, je l’ai laissé aux prises avec mon diplomate, qui 
racontait une foule de nouvelles plus absurdes les unes que les 
autres. 

HÉLÈNE. 

Dont on riait?.. 

COLOMBEL. 

Madame, les capitaux ne rient jamais. 

Air : De sommeilM encor, ma chère. 

Chez nous, la Bourse est très-peureuse. 

L’argent, en France, est très-poltron ; 

La rente, sensible et nerveuse, 

, Pour un rien tombe eh pAmoison. 

Qu’en Perse, en Chine, un prince naisse. 

Le trois pour cent en éprouve le choc. 

Et je ne veut, pour faire un franc de baisse 
Qu’un rhuihè du roi de Maroc ! 

* Hélène, Emma, Colombel. » 

*• Hélène , Golombel, Emma. 
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SCÈNE t. ^5 

Ail ! c’est un curieux et beau spectacle que la Bourse de 
Paris !.. J’ai gagné dix mille francs aujourd’hui ! 

bÉLÈSÉ. 

J’espère que mon mari n’a pas suivi votre exemple. 

COLOMBEL. 

Non, il n’a pas gagné dix mille francs;.. J’ai voulu lui faire 
faire une petite operation... mais vous avez un maH incorrup- 
tible, Madame... Ah! j'ohbliais... il m’a chargé de vous dire 
qu’il allait venir vous jibendre pour faire quelques visites. 

HÉLÈNE. 

En ce cas, il faut que je me tienne prête, pour ne pas le faire 
attendre. 

COLOMBEL. 

Excellents principes, Madame!.. C’est comme Emma... elle 
est d’une exactitude t.. 11 est vrai que nous ne sortons presque 
jamais ensemble... (a Emma, qui s’est aasise;) Ah'çà!.. mais qu’as, 
lu donc ?.. Est-ce que tu souffres? 

EMMA, qui se lève et s’approchâ d’Hëlèae. 

Odijj’ai une migraine affreuse *. 

COLOMBEL. 

Pal ivre chatte !.i (a Hélène.) Vous n’avez pas la migarine> vous, 
Madame? 

HÉLÈNE. 

Oh! Monsieur, en province!.. 

colombeL. 

C’est juste... Ma femme y est très-^sujetle.;. depuis quinze 
jours. 

HÉLÈNE. 

Ce ne sera rien... N’est-ce pas, Emma? 

COLOMBEL, à Emma. 

Il faut aller prendre l’air... cela te fera du bien d’abord... 
cela te distraira... et puis... {À pan.) Cela rtie facilitera les 
moyens de préparer ma fête. (Haut.) Tiens! une idée... C’est 
étonnant comme elles me viennent!.. Si tu allais faire un tour 
de promenade au jardin Monceaux? 

EMMA, troublée. 

Seule? 

COLOMBEL.' 

C’est à deux pas d’ici... et puisy tu y rencontreras bien quel- 
qu’un- (il lui donne ion châle, puis sou chapeau.) 

EMMA, à part. 

So douterait-il?.. 

COLOMBEL. 

Allons, va, ma bonne, va... cela te fera du bien. 

HÉLÈNE. 

Je suis désolée de ne pouvoir t’accompagner... mais, si tu 
veux... 

* Héléoe, Emma, Colembel. 
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EMMA. 

Merci... j'irai... j’irai seule, (a part, mettant aon chapeau et aon 
cbile.) Maintenant qu’Hélène sait tout, il faut que je le voie, 
pour lui défendre ae venir ici pendant son séjour ! (Emma son au 
fund, et Hélène i gauche.) 

HÉLÈNE. 

Et moi, je vais faire ma toilette. 

COLOMBE!., à Emma. 

Adieu, ma petite femme... prends garde à l'humidité! 

SCÈNE VI. . 

COLOMBEL, seul. 

Bravo !.. Enfin, je suis seul!.. Voilà une migraine venue à 
propos!.. Moi, qui ai ordinairement une foule d'idées, je n'en 
trouvais pas une pour me débarrasser de ma femme... Antoine 
ne revient pas!.. Il est sans doute encore dans le pavillon du 
jardin... Je jouis d'avance de la surprise d'Emma, lorsque ce 
soir, au moment du dessert, ils entendront une détonation... 
à faire crever de jalousie le Cirque-Olympia ue... et qu'au mi- 
lieu d’une gerbe de feu, on verra mon chiffre et celui d'Emma 
entrelacés : E.-C., Emma-Colombel!.. Tableau de mon inven- 
tion, mise en scène de M. Ruggiori. — Quoi! qu'est-ce que cela? 
s’écriera-t-on... et moi, en me rengorgeant, Je dirai : C’est pour 
fêter l’anniversaire de notre mariage... Pii!., paf!.. Change- 
ment... Le feu d’artifice représente un amour: c’est moi, tenant 
un cœur enflammé; c’est le mien, avec cette devise : Toujours! 

Air : le Luth galant. 

Toujours!., au temps de nos jeunes amours. 

Toujours , toujours terminait mes discours... 

On me blâmait alors, c’était avec justice : 

C’est un mot imprudent qu’il faut qu’on abolisse. 

C’est vrai... mais, quand l’amour tourne au feu d’artifice. 

On peut dire : Toujours! 

Oui, mais Antoine ne revient pas! 

LE DOMESTIQUE, dans la coulisse. 

Au secours!., fermez la porte cochère! 

. COLOMBEL. 

Heinl qu’est-ce que c’est? 

SCÈNE VII. 

LE DOMESTIQUE, COLOMBEL. 

LE DOMESTIQUE, eutrant. 

Au voleur! au voleur! 

COLOMBEL. 

Quoi ? quoi donc? Qu’y a-l-il? 
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LE DOMESTIQUE. 

Ah ! Monsieur... les jambes me manquent !.. Je sens que je 
m’affaisse!.. Au voleur 1 

COLOMBEL, lui metlaat la main sur la bouche et le faisant asseoir 

près du guéridon. 

Veux-tu bien de taire !.. et parler? 

, LE DOMESTIQUE. 

Ah ! Monsieur, qu’elle aventure !.. J’allais entrer dans le pa^ 
Villon pour Te feu d’artifice... lorsque, eti ouvrant la porte, j’ai 
senti une résistance intérieure, qui ne m’a pas paru naturelle... 
quelque chose ou quelqu’un tenait le pêne delà serrure. 

COLOMBEL. 

Bah? 

LE DOMESTIQUE. 

Comme le quelque chose ne pouvait être que le feu d’artifice 
que nous y avons caché, et que je ne le suppose pas assez 
malin pour ça, il m'est venu tout de suite à l’idée que c’était 
quelqu’un. 

COLOMBEL. 

Eh bien, alors? 

LE DOMESTIQUE. 

Alors, j’ai tiré la porte de toutes mes forces... mais l’autre la 
tirait aussi de son coté... (ll se lève eu reproduisent les mouvements 
qu'il indique.) Finalement... j’ai réussi à l’entre-bâiller... et j’ai 
vu... Ah!.. Monsieur, j’en ai encore la chair de poule I 

COLOMBEL. 

En finir.as-tu ?... Qu’as-tu vu? 

LE DOMESTIQUE. 

Un homme de huit pieds trente centimètres... avec une grande 
barbe blanche ! 

COLOMBEL. 

Blanche? 

LE DOMESTIQUE. 

Ou noire, je ne sais pas. 

COLOMBEL. 

Imbécile! 

LE DOMESTIQUE. 

Oh! alors, Monsieur, je ne me suis pas entêté avec lui... j’ai 
lâché la porte tout d’un coup... Au meme instant, j’ai entendu 
un grand bruit... il était tombé à la renverse... J’ai profité de sa 
catastrophe pour fermer^ la porte à double tour, et me voilà... 
S’il veut se sauver maintenant, il faudra qu’il saute par la fe- 
nêtre. 

COLOMBEL, regardant dans le jardin. 

C’est effectivement ce qu’il fait... (a pan.) Eh ftiais, je ne me 
trompe pas!... c’est... c’est Ferney! (Haut, appelant.) Pstt !.. Mon- 
sieur!... par ici, s’il vous plaît !.. 
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LE DOMESTIQUE. 

Comment ! vous l’appelez !.. 

COLOMBEL. 

C’est bien, laisse-nous... (a p»ri.) Qu’ost-cc que cela veut 
(lire? 

LE DOMESTIQUE, en sortant par la ('anche, à part. 

Cil bien! en voilà du toupet!... moi, qui avais toujours mi 
que monsieur était le plus grand capon de la terre! 


SCÈNE VIII. 

FERNEY, COLO.MBEL. 

COLOMBEL, i la cantonnade. 

Par ici donc. Monsieur, s’il vous plaît! (Ferney entre.) Ah çà, 
m’expliquerez-vous, mon jeune ami , ce que tout cela signifie? 

FERNEY, à part. 

Je suis pris!.. (Haut, avec assurance. ) Quoi donc? 

' COLOMBEL. 

Vous êtes charmant, le diable m’emporte!.. On vous trouve 
caché... on vous surprend... vous vous barricadez... vous 
cherchez a vous sauver par la fenêtre... et, lorsque je vous de- 
mande ce que cela signifie, vous me répondez d’un petit ton dé- 
gagé : Quoi donc? , 

FERNEY. 

Ma conduite est cependant bieti simple... (a part.) Que diable 
vais-je lui dire? 

COLOMBEL. 

Alors, expliquez-vous simplement. 

FERNEY. 

Je me cachais, pour ne pas être vu... je me barricadais, [mur 
ne pas être surpris... et je nie sauvais par la fenêtre, (larce 
qu’on avait fermé la porte. 

COLOMBEL. 

Ah! vous appelez cela une explication?.. Alors, pourquoi 
vous cachiez- vous?.. Pourquoi craigniez-vous d’être surpris?.. 
Pourquoi vous sauviez-vous? 

FERNEY, à part. 

Bah! de l’audace! (Haut.) Eh bien. Monsieur, puisque vous 
tenez absolument a le savoir... parce qüe j'avais un rendez- 
vous ici... avec une femme. 

COLOMBEL. 

Hein !.. avec üiie femme!.. Mais il n’y en a ici que trois... 
Emma, qui est à l’abri dn soupçon , comme la fenlme de 
César... sa fille de chambre, qui a cinquante-trois ans... et la 
concierge, qui ne compte plus!... (Se frappant le frunt.) Oh!... 
Est-ce que serait... 

‘ FERNEY, sans comprendre. 

Oui. 
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COLOHBEL, à part. 

Hélène, arrivée d’hier!.. 

FCnNEY. 

Étes-vous .satisfait de l’explication? 

COLOMBEL. 

J’aime votre franchise... mais un aveu complet peut seul ra- 
cheter votre faute... Cette femme, c’est... 

FERNEY. 

Cette femme, dont je ne veux pas prononcer le nom... (a pan.) 
que j’ignore complètement... 

COLOMBEL. 

Comment! jeune homme, vous avez osé... à la barbe du 
mari !.. 

FERNEY. 

Oh! le mari... qu’il se défende, c’est son affaire... la 
mienne, c’est d’attaquer. 

COLOMBEL. 

Et vous venez me dire cela... à moi... son collègue !.. 

FERNEY. 

Vous, c’est bien différent. 

COLOMBEL. 

Je le sais bien; mais il n’en est pas nloins vrai que, par con- 
fraternité, par esprit de corps, je devrais être furieux. 

FERNEY. 

J’en serais désolé... mais je braverais tout... même voire fu- 
reur... Quand j’aime bien... 

COLOMBEL. 

Quand vous aimez bien, c’est possible... mais, que diable!., 
en vingt-quatre heures, on u’a pas le temps d’aimer bien. 

FERNEY, à part. 

11 a raison, c’est invraisemblable. (Haut.) En vingl-qualro 
heures, dites-vous? 

COLOMBEL. 

Sans doute, puisque l’amie de ma (femme est arrivée hier. 

FERNEY. 

Mais vous ne comprenez donc rien?.. Mais vous n’avez donc 
pas deviné que ce voyage que je viens de faire... 

COLOMBEL , rivement. 

Il SC pourrait? 

FERNEY. 

11 SC peut. 

COLOMBEL. 

Vous viendriez d’Avranches? 

FERNEY. 

Je viens d’Avranches. 

COLOMBEL. 

C’est-à-dire, des environs? 

FERNEY. 

C’est-à-dire, des environs. 
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COLOMBEL. 


Dans un château ? 
Dans un château. 


FERSEY, 


COLOMBEL. 

Au milieu des bois? 

FERNEY. 

Juste, au milieu des bois ! 

COLOMBEL. 


♦ 


Air ; Je tuis Français ; mon pays avant tout. 

Ah! c’est certain ! le fait est véridUiue !.. 

Et l’on prétend, en parlant des maris. 

Que leur malheur est un mal endémique 
Qui tient surtout au climat de ParisJ.. 

Oui, l'on s’en prend «au climat de Paris ! 

Le malheureux! pour défendre sa tête. 

Au fond des bois en vain il s’est sauvé ; 

L’épidémie a gagné sa retraite. 

Et les forêts ne l’ont pas préservé ! 

Même en province, an fond d’une retraite, 

Par les forêts on n’est pas préservé ! 

C’est abominable, ça, jeune homme... et j'espère que vous 
allez renoncer... 

FERNEY. 

A celle... que je ne veux pa.s nommer!.. Jamais I 

COLOMBEL, à part. ' 

Il n’a pas même le mérite du repentir ! 

FERNEY. 

Cet amour durera autant que ma vie !.. J’aime cette femme 
avec délire!., et celui qui tenterait de me l’enlever... oh !.. ce- 
lui-là, fût-ce même le mari, je le tuerais. Monsieur! 

COLOMBEL. 

manquerait plus que cela! 

FERNEY, à part. 

J’espère que le voilà complètement rassuré sur le compte de 
sa femme. 

COLOMBEL. 

Monsieur... je ne puis tolerer... que dans ma maison... et, 
pendant le séjour de mes amis... je vous défends de mettre les 
pieds chez moi. 

FERNEY. 

Vous me chassez ? 

COLOMBEL. 

Je ne vous chasse pas... je vous défends seulement de mettre 
les pieds chez moi. 

FERNEY. 

Je le regrette... 
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Et moi aussi. 

FERNET. 

Mais, malgré votre défense, j’y viendrai. 

COLOMBF.L. 

Par exemple ! ceci est le comble de l’audace !.. 

FERfiEY. 

Je vous ai dit que je braverais tout... même votre fureur. 

COLOMBEL. 

Eh bien ! Monsieur, puisque vous me poussez à bout, appre- 
nez que j’ai un moyen... un moyen sûr de me débarrasser de 
vous !.. Ce moyen, il est là!.. (ll montre son portefeuille et dit k part.) 
Son congé!.. (Haut.) Je ne vous retiens pas davantage. 

ElfSEUBLE. 

Air de M. Couder. 

' COLOMBEL. 

Dans cette folle aventure 
Persistez je le permets : 

Car j’ai de quoi, je vous jure, 

Mettre obstacle à vos projets. 

FERNET. 

Dans cet amour, je le jure. 

Je persiste, et je promets. 

Qu’aucune mésaventure 
Ne troublera mes projets. 

FBBNEY^ vifemcnt* 

Mais, quant au mari, silence 1 
Pas un mol ! 

COLOMBEL^ brusqueinant. 

Vous savez bien 

, Qu’en pareille circonstance 

On ne leur dit jamais rien! 

REPRISE. 

(Ferney sort.) 

SCÈNE IX. 

COLOMBEL, puis EMMA. 

COLOMBEL. 

Ah ! jeune homme, vous êtes endunû dans le vice?.. Mais je 
vous tiens!.. Ce congé, que j'ai obtenu pour vous du ministre, 
je peux le déchirer, si ça me plaît. . . je peux vous obliger à 

E artir pour Vienne, si bon me semble... Je vous liens, jeune 
omme ! 

EMMA, renlraut, dans une grande agitation, à part. 

Il n’était pas aux Jardins-Monceaux!.. 11 y a là-dessous quel- 
que trahison, que je découvrirai ! 
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COLOMBEL; apercevaut Emma. 

Déjà de retour?.. Est-ce que tu n’es plus souffraAte? 

EMMA. 

Non, je me sens mieux... (atm iroaia.) Celte pxomepade m’a 
fait beaucoup de bien. 

COLOUBEL. 

A la bonne heure !.. voilà comment j’aime à te voir... J'aime 
à contempler ce frais visage, 'où respire le Calme, le bonheur... 
Cela fait contraste... 

EMMA, brasquetpant. 

Avec quei ?.. avec qui? 

COLOHBEL, d’une yoij sombre. 

Avec le visage des femmes qui trompent leurs maris I 

EMMA , troublée. 

Que voulez-vous dire? 

COLOMBEL, d’un ton mystérieux. 

Que je connais maintenant une de ces femmes-là I ^ 

EMMA. 

• Ah! 


COLOMBEL. 

Et, quand je te dirai son nom... 

EMMA, avec impatienee. 

Je vous répondrai que c’est quelque nouvelle calomnie. 

COLOMBEL. 

Oh ! je sais que tu es toujours prête à défendre la réputation * 
des femmes... Malheureusement, j’ai des preuves... Apfirends 
donc que, pondant ton absence, il s’est passé ici des événe- 
ments... révolutionnaires ! 

EMMA. 


Ici? 

COLÔHBEL. 

Sais-tu qui j’ai surpris, caché dans le pavillpn du jardin ?.. 
Non?.. Eh bien... monsieur Louis Fcrney! 


Ciel! 


EMMA, à part. 


' COLOMBEL. 

Forcé de s’expliquer, il m’a avoué qu’il était amoureux fou... 
de qui?., de ton amie, madame Desricux! 

EMMA, à part. 

Oh ! . . pour me sauver ! 

COLOMBEL 

J’en doutais d’abord... car enfin, cette amie, arrivée hier... 
qu’il *n'a pas vue... 

EMMA, vivemeuL 

11 la connaissait déjà sans doute? 

COLOMBEL. 

C’est ce qu’il m’a dit. 


* Emitaa, Colombel. > 
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scÈNi; 

EMMA. 

Ah ! il vous a dit qu’il la connaissait déjà ? 

COLOMBEL. 

Oui. ..Il a même ajouté que ce voyage, dont il nous a fait un 
mystère... et qui a duré quinze jours... 

EMMA. 

Eh bien? 

COLOMBEL. 

Eh bien! il ne l’a entrepris que pour aller la voir. 

EMMA. 

En êtes-vous bien sùr? 

COLOMBEL. 

A moins que monsieur Ferney n’ait lé don de deviner que 
ton amie habile un château... dans les environs d’Avranches... 
au milieu des bois... car il a rédigé l’état des lieux avec une 
exactitude d’architecte. 

EMMA. 

Vous avez raison, Monsieur... (a part.) 11 me trompait! (Haut.) 
Oh! c’est affreux! (eUc s’assied à gauche.) 

C0L0MUE(., s’asseyant près d’elle. 

Calme loi... Ton imprudente amie n’a encore fait qu’un pas 
dans la carrière du crime... j’ai compté sur toi pour Verrêter. 

' EMMA. 

Sur moi? 

COLOMBEL. 

Oui... Si monsieur Ferney est décidé à tout... car il est très- 
entreprenant, ce jeune homme... tu dois, toi, éclairer la jeune 
femme sur les dangers qu’elle court... 

EMMA, d’un ton concentré. 

Oui. 

COLOMBEL. 

11 faut lui faire un tableau effrayant des ravages que causent 
les passions!.. 

EMMA. 

Oui. 

COLOMBEL. 

Oh! je sais que ce ne sera pas facile pour toi... tu es si heu- 
reuse!.. mais tu as tant d’imagination !.. (n se lève et remonte.) 

EMMA. 

Oui, comptez sur moi... (a pan.) Oh! je me vengerai! (eiic 

se 1ère.) 

COLOMBEL. 

Tiens ! j’aperçois madame Desrieux, dans le jardin. 

EMMA, vivement, en remontant. 

Comment! elle n’est pas sortie avec son mari? 

COLOMBEL *. 

' Puisqu’elle attendait l’autre !.. elle aura prétexté un malaise, 
* Colombel, Emma. ' 
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une migraine... Les femmes ont toujours une fnigraine de re- 
change à leur disposition. 

EMMA, regardant; 

C'est cela môme!... Elle rôde autour du pavillon! 

COLOMBEL. 

Oui, pauvre petite femme... il paraît qu’elle l'aime aussi. 

EMMA, à part, en descendant. 

Et on me donnait rendez-vous dans les Jardips-Monceaux... 
pour m’éloigner d’ici ! 

COLOMBEL. 

Âh! elle s’impatiente d’attendre... Elle vient de ce côté. 

EMMA. 

C’est bien, laissez-nous... je vais lui parler. 

COLOMBEL. 

Sois pathétique, Emma!., du pathétique tant que tu pour- 
ras, ma bonne!.. Je me sauve ! (ll va pour sortir et rencontre Hélèn» 
qui entre; aaïuant.) Madame... (a part.) Voyons Comment ma femme 
.s’en tirera, (ll se cache derrière les draperies de la porte à gauche.) 

. EMMA, allant avec colère vers Hélène. 

Venez, Madame !.. (Elle aperçoit son mari, qui lui fait signe qu’il est là 
et qui l'engage à commencer l’attaque. — A part.) 11 reste!., obligée de 

me contraindre encore !.. oh! 

SCÈNE X. 

COLOMBEL, caché; HÉLÈNE, EMMA. 

HÉLÈNE, étonnée. 

Madame? 

EMMA, se contraignant. 

Pardon... mon amie, ma chère amie !.. 

HÉLÈNE. 

A la bonne heure ! 

EMMA. 

Tu as donc renoncé à sortir avec ton mari? 

■ HÉLÈNE. 

Oui... ta maladie m’a gagnée, j’ai une migraine afirense... 

COLOMBEL, à part. 

Qu’est-ce que je disais!.. Je la voyais venir, la migraine. 

EMMA, avec doute. 

Ah! tu as... C’est un mal horrible, n’est-ce pas?., surtout 
quand ce mal en cache un autre, qu'un ne peut avouer... (Mon- 
trant son coeur.) qui CSt là ! 

COLOMBEL, à part. 

Bien!., elle entre en scènel 

HÉLÈNE. 

Tu as raison, Emma, (a pan.) Pauvre amie! elle soutire... 
(Haut.) Mais nous sommes seules... nous pouvons le dire entre 
nous : ce mal, que l’on cache... ce mal qui est là... a bien aussi 
charme. 
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COLOMBEL , à part, indigné. 

Elle trouve du charme à tromper son mari!., (par réfleiion.) 
Au fait, s’il n’y en avait pas... 

EMMA, s’oubliant et se parlant à elle-même. 

Oui, Hélène... mais un charme qui tue 1 • 

COLOMBEL, à part. 

Bravo! 

, HÉLÈNE. 

N’importe , ce doit être beau de mourir de cette mort-là! 

COLOMBEL, à part. 

Décidément, cette femme là est un petit monstre ! 

EMMA. 

Mais tu ne sais donc pas à. quoi s’expose la femme qui oublie 
ses devoirs !.. Tu ne sais donc pas que pour elle il n’y a que des 
jours de malheur... des nuits d’insomnie!... 

COLOMBEL, à part. 

OÙ diable va-t-elle chercher tout cela? 

HÉLÈNE. 

Oui... mais le bonheur d’être aimée... le bonheur d’aimer... 
tu les comptes donc pour rien, Emma? 

EMMA. 

Et les angoisses, les terreurs, les larmes que l’on verse nuit 
et jour... tu les comptes donc aussi pour rien, Hélène? 

COLOMBEL, à part. 

C’est Cornélien ! 

HÉLÈNE. 

Oh! cependant, ce doit être bon de pleurer!... Quand je 
pense que mon mari ne m’a pas fait pleurer une seule fois de- 
puis notre mariage ! 

EMMA. 

Mais le châtiment ne se fait pas attendre!.. Vous avez trompé 
votre mari, votre amant vous, trompe à son tourl.. 

COLOMBEL, à part. 

Ah! voilà! voilà!.. 

EMMA. 

A vous les tortures d’une jalousie d’autant plus cruelle, qu’il 
faut l’étouffer dans son cœurl.. On ne peut éclater, lois même 
qu'on se trouve en présence oe sa rivale!... 

COLOMBEL, à part. 

C’est Hermione! 

EMMA. 

Parce qu’un mari est là... 

COLOMBEL, A part. 

Bon! me voilà fourré là-dedans maintenant! 

EMMA, continuant. 

Est là. qui vous écoutel.. 

COLOMBEL, à part. 

La voilà lancée !.. je peux retourner à mon feu d’artifice. 
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EMMA. 

Parce qu’nn seul mot prononcé devant lui pourrait vous 
perdre!.. 

COLOMBEL) à part, eo sortant. 

Bravo, Ristori 1 

HÉLÈNE, apercevant Colombel qui s’en va. 

Ciel !.. M. Colombel était là 1 

SCÈNE XI. 

HÉLÈNE, EMMA. 

EMMA, se levant tout à coup. 

Mais, quand il n'est plus là, ce mari. Madame!.. 

HÉLËNB. 

Encore, Madame? 

EMMA. 

Alors, on dit hautement, et à qui vous comprend bien : oui, 
j’ai été trompée!.. 

HÉLÈNE. 

Ah! mon Dieu! Emma, tu m'épouvantes! 

EMMA. 

. J’ai été trompée!., pour une inconnue?.. Non... pour une 
amie, qui s’en vient traîtreusement chez moi... sous des airs in- 
génus... me parler de sa vie paisible comme le ruis,seau lim- 
pide qui borde sa prairie... 

HÉLÈNE. 

Je te jure, Emma... 

EMMA. 

Ne jurez pas!., je sais que M. Louis, Ferney vous aime! 

. HÉLÈNE. 

M. Louis Ferney?.. Je ne le connais pas. 

EMMA. 

Ah! vraiment?.. Il arrive d’Avranches... il y a passé quinze 
jours, dans votre château... au milieu des bois... où vous ne 
voyiez personne, disiez-vous... personne que lui, sans doute, 
quand votre mari était absent, n’est-ce pas? 

HÉLÈNE. 

C’est une calomnie ! 

EMMA. 

M. Ferney nous a tout dit !.. Surpris ici, dans lé pavillon du 
jardin, où il vous avait sans doute donné rendez-vous, il a tout 
avoué ! 

HÉLÈNE. 

A moi?., un rendez-vous?., mais ce M. Ferney se trompe!.. 
On n’accuse pas ainsi une pauvre femme... 

EMMA. 

Oui... une pauvre femme sans cœur, n’est-qe pas?.. Ah! 
vous trouvez du charme aux pleurs et aux tourments!.. Vous 
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serez satisfaite... vous saurez bientôt ce que c’est qu^une femme 
qui SC venge ! 

HÉI.ÉNE. 

Emma!.. Emma! 

EMMA, sortant par la gauche. 

Je VOUS défends de me suivre ! 

SCÈNE XII. 

HÉLÈNE, seule. 

Sc venger!., de quoi?., de qui?.. Mais, ce jeune homme, je 
ne le connais seulement pas... je ne l’ai jamais vu... et me 
voilà compromise!.. Et mon mari !.. Dieu !.. S’il apprend... 
J’aurai beau lui dire que cela n’est pas, il ne me croira jamais... 
Les femmes qui trompent leurs maris disent aussi que cela n’est 
pas... et cela est ! 

Air : J’en guette un petit de mon âge. 

Mais c’est affreux !.. Que dois-je faire? 

(Tout à coup.) 

Quel souvenir!.. Il semble que je sois 
- Sur la balançoire où naguère 

J’eus tant peur la première fois!.. 

Personne ici, mon Dieu, pour me défendre! 

Ah ! mon cœur bat, je me sens entraîner! 

Ma tôle commence à tourner... 

Et je voudrais déjà descendre! 

Ah 1 j’ai trop peur, je veux descendre! 

(Elle essuie une larme.) Oh! Ce M. Louis Fcmey, jc le détestc!.. 
oui, je le dct... Au fait, pourquoi?... parce qu’il m’aime?.. Je 
ne l’aime pas, moi... cela suffit, c’est tout ce qu’il faut... C'est 
étrange: j’ai peur, et poiirtanl, cette vengeance dont je suis 
menacée... ces larmes que jo viens de répandre... ont produit 
dans mon cœur une sensation qui m’était inconnue... oui, je 
sens que j’ai du plaisir à vivre, parce que j’ai un chagrin, une 
émotion dans la vie!.. (Apercevant Desrieux.) Mon mari !.. Comment 
lui cacher mon trouble, mon embarras?.. AhI ce journall... 

(Elle prend vivement un journal sur la table, s’assied près du guéridon, et paraît 
absorbée dans sa lecture lorsque Desrieux entre.) 

SCÈNE XIII. 

HÉLÈNE, DESRIEUX. 

DESRIEUX, à part. 

Ma femme est encore plongée dans une de ses lectures fa- 
vorites... C’est à Paris comme à Avranches: elle dévore le feuil- 
leton avec 1e même appétit, (s’appuyant sur le dos du fauteuil d’Hélène 
et lisant sur le journal qu'elle tient.) « Jc VOUS aime. Madame!., tf 
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HÉLÈNE. 

Ah! c’est toi!., tu m’as fait peur ! 

DESRIEUX, riaat. . 

Vraiment? 

HÉLÈNE, i part. 

11 ne sait rien ! 

DESRIEUX. ' 

J’allais continuer, avec toi, la lecture de ton feuilleton. 

HÉLÈNE. • 

Oui, pour te moquer de moi... comme toujours. 

DESRIEUX. 

Moi?., j’ai le plus grand respect pour la littératufe périodi- 
que. (il prend le journal et lit.) « Je VOUS aime. Madame, .s’écria 
Edgar de Mareuil, dans le paroxysme de la passion... » (s’inter- 
rompant.) Au fait , ce Monsieur devait s’appeler Edgar. 

HÉLÈNE. 

Cela vaut mieux que de s’appeler Nicolas, comme toi. 

DESRIEUX. 

C’e.st vrai... Mais, à qui la faute?., à mçn parrain... (Lisant.) 
« Dans le paroxysme de la passion... Oui, je vous aime, répéta 
Edgar, en tombant aux genoux de Juanita...» (s’interrompant.) Tu 
conviendras, à ton tour, qu’il est heureux pour cette dame 
d’avoir eu pour marraine une Juanita : car, sans ce noip de 
Juanita, point d’Edgar, point de paroxysme de passion... C’est 
clair. 

HÉLÈNE. 

Vous avez une manière de lire les romans!.. 

DESRIEUX. 

Je coupe par des réflexions... ça repose. (Lisant.) « En tom- 
bant aux genoux de Juanita. — Ofi ! je sais ce que vous allez me 
dire, reprit Edgar : — C’est la première fois que vous me 
voyez!.. Eh bien! non. Madame, depuis longtemps je vous ad- 
mire en silence... Depuis longtemps je vous aime sans oser vous 
le dire... Caché sous le feuillage épais de votre parc, que de 
fois je vous ai vue, vous mirant dans les eaux limpides du 
ruisseau!..» 

HÉLÈNE. 

C’est singulier! 

DESRIEUX. 

11 est fort indiscret, ce Monsieiir-là... car, enfin, si Juanita 
avait eu la fantaisie de se baigner... 

HÉLÈNE , se levant. 

Continue. 

DESRIEUX. 

Ça l’intéresse... (Lisant. ) « Que de fois je vous ai vue vous 
promenant dans les allées les plus sombres de votre parc , ab- 
sorbée dans la lecture d’un roman, où vous retrouviez toutes 
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vos émotions jusqu’alors incomprises!..» (s’interrompaat.)!! paraît 
que Juanita aime la lecture des romans... comme toi. 

HÉLÈNE. 

Cela prouve que je ne suis pas la seule. 

DESRIEUX. 

Pardon... un roman ;ie prouve jamais rien. (Lisant.) « Que de 
fois j’ai vu le livre tomber de vos mains!.. Vous restiez tristi; 
et pensive alors... et moi, j’étais heureux : car vous rêviez l’a- 
' mour inconnu à deux pas de l’amant ignoré ! » 

HÉLÈNE, à elle-même. 

Cette situation est étrange !.. SiM. Louis Ferney !... 

' DESRIELTt. 

« Que de fois je vous ai vue, le soir, à votre fenêtre, au mo- 
ment de vous coucherl... » ((S’interrompant.) Décidément il est 
trop indiscret, ce Monsieur... (usant.) « arranger une à une les 
boucles de vos blonds cheveux, et... » La suite à demain !... 
C’est égal, c’est dommage, je suis vraiment désolé d’ètre obligé 
de laisser là ce monsieur Edgar, caché, toute la nuit, dans le 
feuillage... 11 est vrai que, quand on se nomme Edgar, on n’a 
jamais froid. 

HÉLÈNE. 

Tenez, Monsieur... vous êtes l’homme le plus prosaïque que 
je connaisse. 

DESRIEIIX. 

Que veux-tu !.. Quand on s’appelle Nicolas, on doit s’estimer 
heureux de faire tout au plus un bon mari. 

HÉLÈNE, l’éloignant. 

Oui... un bon mari... voilà tout. 

DESRIEUX. 

Où vas-tu donc? 

HÉLÈNE. , 

Air de M. Couder. 

Mais, pour ce soir, il faut que je m’apprête : . 

(Souriant.) 

Du feuiileton l’intérêt palpitant, 

M'a fait longtemps oublier ma toilette. 

Et du dîner voici bientôt l’instant. 

DESRIEUX. 

Boni à quoi sert, quand on est si jolie? 

Qu’est la parure auprès de tant d’appas?.. 

Ce n’est pas mal! beiu, dis donc, chère amie, 

Pour un mari du nom de Nicolas! 

R EPRISE. 

(n Mrt.) 


I 
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SCÈNE XIV. 

DESRIEÜX, puisFERNEY. 


DESRI F.DX , teul. 

Ah! quel dommage que ma femme... Bah! ça no m’em- 
pêche pas de l’aimer, do l’adorer... 

FERNET, au fond. 

J’ai vu .sortir M. Colombel par la petite porte du jardin... Ma 
foi, je me nsque...(Ap*rccvant nesrieux.) Quelqu’un!.. (lUteialoeut, 
puis se regardent.) 

DESRIEÜX. 

Eh! mais, je ne me trompe pas!... Louis Ferney!...c’estlui !.. 
c’est toi !.. c’est vous!,. Est-cc toi ou vous? 

FERNET. 

Toi!., toujours loi, moii cher Desrieux! comme autrefois à 
l’École de Droit!.. Par quel hasard ?.. 

DESRIEUX. 

Dis plutôt par quel caprice, mon ami... car je suis marié... 

FERNET. 

Vraiment? 

DESRIEUX, achevant. 

Et c’est un caprice de n\a femme qui m’a fait quitter ma 
province et m’a amené à Paris... avec elle... Oh! nous sommes 
inséparables... C’est un trésor! un ange! 

FERNET, 

Un ange... qui a des caprices cependant. 

DESRIEUX. 

Oh! qui ést-cc qui n'a pas ses petits défauts?.. Elle pourrait- 
en avoir plusieurs, et elle n’en a qu’un! 

FERNET. 

Un seul!., c’est plus grave. 

DESRIEUX. 

Tu n’es pas marié? 

FERNET. 

Non... Dieu merci ! 

DESRIEUX. 

Alors, je puis te conter cela, sans crainte que lu le répètes à 
ta femme, qui le redirait à la mienne. 

FERNET. 

Ah! c’est ainsi que cela se pratique chez vous autres? 

DESRIEUX. 

Invariablement... Voici le fait : madame Desrieux est un tré- 
sor, un ange... 

FERNET. 

Tu me Pas déjà dit. 
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DESRIEUX. 

Je ne saurais trop le le répéter, mais... 

FERNEY. 

Mais? 

DESRIEUX. 

Elle a une petite tète romanesque, qui se mefhte facilement an 
récit des grandes aventures... à la lecture des romans... de la 
Gazette des Tribunaux... Elle m’aime, j’en suis .sûr... d’un pe- 
tit amour bourgeois, vulgaire, dont Je me contente fort bien, 
mais qui ne suffit pas à son imagination exaltée. 

FERNEY. 

Eh bien ! que veux-tu faire à cela? 

DESRIEUX. 

Je ne sais... Si tu pouvais me donner un conseil... 

FERNEY. 

Je n’en ai qu’un à te donner... Laisse faire le temps. 

DESRIEUX. 

Il esT certain que, lorsque ma femme aura soixante-cinq 
ans, sa tète commencera à se calmer... Mais, d’ici-là? 

FERNEY. 

D’ici-là, défends-toi comme tu le pourras. 

DESRIEUX. 

Tu n’as pas d’autre moyen à me proposer ? 

FERNEY. 

Dame t tu me prends à l’improviste... je chercherai... En at- 
tendant, tu me permettras d’aller te voir et de faire connais- 
sance avec madame Desrieux. 

DESRIEUX. 

Comment donc! j’y compte bien. 

FERNEY. 

Ton adresse ? 

DESRIEUX. 

Ici... chez Colombel... depuis hier. 

FERNEY, vivement. 

Hein 1 comment?., la dame arrivée hier dans cet hôtel... 

DESRIEUX. ^ 

C’est madame Desrieux. 

FERNEY. 

Vous venez d’Avranches? 

DESRIEUX. 

C’est-à-dire, des environs. 

FERNEY, 

Vous habitez un château? 

DESRIEUX. 

Au milieu des bois. 

FERNEY. 

C’est bien cela !.. Ah 1 mon pauvre ami, qu’ai-jc fait I 
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Oui, qu’as-tu fait? 

FERNEY. 

J’ai compromis ta femme, sans le vouloir et sans la con- 
naître ! 

DESRIEUX. 

Ma femme ? 

FERNEY. 

Ma foi, confidence pour confidence !.. Ah 1 mais, j’y pense!., 
ce que je vais te dire, tu pourrais le répéter à ta femme, qui le 
redirait... 

DESRIEUX. 

A la tienne?.. Tu n’en as pas. 

FERNEY. ' 

C’est juste... Eh bien 1 mon ami , apprends donc que tout à 
l’heure, au moment d’être surpris par un mari... que je ne 
nomme pas... parce qu’il ne faut compromettre personne... 

DESRIEUX. 

Dans cette maison? 

FERNEY. 

Dans cette maison. 

DESRIEUX, lui serrant la main. 

Tu fais bien de ne pas le nommer. 

FERNEY. 

J’ai dit.., que j’aimais ta femme, et que c’était pour elle que 
j'étais venu ! 

DESRIEUX. 

Tu as dit?.. 

FERNEY. 

Je t’en demande mille fois pardon, mon pauvre ami... Mais 
je ne savais pas... 

' DESRIEUX. 

Tu as dit que tu aimais ma femme?., et que c’était pour 
elle... 

FERNEY. 

Que j’étais venu : mon Dieu, oui I 

bESRIEUX, se frappant le front. 

Voilà mon afiaina ! 

FERNEY. 

J’ai même ajouté qu’aucun obstacle ne m’arrêterait!.. 

DESRIEUX. 

Bravo ! 

FERNEY. 

Que je me moquais du mari !.. 

DESRIEUX. 

ParfaitI 

FERNEY. 

Et que je le tuerais au besoin ! 
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DESRIEl'X. 

Mais ça me va, mon ami, ça me va ! 

FERNET. 

Comment! ça te va? 

DESRIEUX. 

Sans doute!.. Ce moyen que nous cherchions.... le voilà 
trouvé ! 

FERNEY. 

J’ai trouvé quelque chose? 

DESRIEUX. 

Tu aimes ma f^nme, et elle est déjà compromise... très- 
bien !.. Tu ne connais pas d’obstacles... excellent!.. Tu te mo- 
ques de moi... je t’en remercie!.. Tu veux me tuer au besoin... 

P me fait plaisir !.. Tu es l’homme de la situation... tu es le 
héros, tu es TEdgar que je cherchais pour ma femme!.. Elle va 
venir... à l’œuvre I 

FERNEY. 

Quoi I tu exiges... 

DESRIEUX. 

Que tu sois amoureux d’Hélène (retiens bien le nom)... Oh! 
mais, amoureux de la vieille école, genre Antony... Nous ne 
sommes pas plus avancés que cela à Avranches... ^is écheve- 
lé , menace de me tuer, de te tuer, de tuer tout le monde... 
avec ta vieille dague de Tolède... quoique les dagues de Tolède 
soient bien rouillées... mais, en province, on s’en sert encore... 

Je compte sur toi, n’est-ce'pas? 

FERNEY. 

Y songes-tu ?.. Faire la cour à une femme que je ne connais * 
pas... que je n’ai jamais vue!.. 

DESRIEUX. 

Bah! il te viendra quelque bonne inspiration... ou plutôt, 
tiens!.. Ce journal contient un feuilleton qui résume admira- 
blement la situation... cela t’économisera les frais d’élo- 
quence. 

FERNEY. 

Comment? 

DESRIEUX. 

Ton rôle est tout tracé : tu n’as qu’à lire à partir de: « Je 
vous aime, Madame... » 

FERNEY. 

Tu es fou, et je ne consentirai jamais... 

DESRIEUX. 

Prends garde! je connais ton secret... mon devoir serait de 
prévenir Colombe!, et, si tu refuses... 

FERNEY. 

Allons! puisque tu m'y forces... Dis donc, mais ton feuilleton 
ne huit pas... il y a une suite. 
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DESRIEUX. 

Parbleu I mon ami, la suite à demain, si nous ne réussissons 
pas auourd’hui... Mais je crois entendre!.. Oui!., c’est elle ! 

Air du Notaire à marier. 

Pour moi, mon cher, va, pas d’égard ! 

(a part.) 

Ne le perdons pas du regard ! 

(Haut.) 

L’air furieux et l’œil hagard. 

Sois son héros ! sois son Edgar ! 

FEBNEY. 

Pour toi, mon cher, non, pas d’égard! 

Je brave même ton regard! 

L’air furieux et l’œil hagard. 

Je jure ici d’ôtre un Edgar ! 

(Oesrieux sort à droite.) 


SCÈNE XV. 

HÉLÈNE, FERNEY. 

FËRNEY, seul. 

Il se cache!.. Les voilà bien !.. ils s’exposent au danger, mais 

ils ont une peur atroce! (Regardant du côté par lequel Hélène doit en~ 
trer.) Ah ! mais, c’est qu’elle est très-jolie, sa femme! 

HÉLÈNE. 

Pardon, Monsieur... je croyais trouver mon mari ici. 

FERNEY, après aroir salué. 

11 y était, en effet, il n’y a qu’un instant. Madame, mais il 
vient de sortir. 

HÉLÈNE. 

Ah ! vous connaissez mon mari. Monsieur? 

FERNEY. 

Oui, Madame, je l’ai vu à Avranches... plusieurs fois, par ha- 
sard. 

HÉLÈNE. 

Par hasard? 

FERNEY. 

Oui, Madame, par hasard... car ce n’est pas lui que je cher- 
chais... lorsque mes rêveries me conduisaient dans la solitude, 
au milieu des bois... 

HÉLÈNE, à part. 

Que signifie? 

FERNEY, à part. 

U faut bien un prologue. (Haut.) Dans un site enchanteur... au 
milieu duquel était un château... habité par une femme!.. 
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HÉLÈNE, l’éloignant. 

Pardon, Monsieur; mais monsieur Desricux m'attend... 

FERNET. 

Oh ! non. Madame, vous m’entendrez!., c’est trop longtemps 
renfermer dans mon cœur un secret qui me tue!., (a part.) Voilà 
une phrase qui' a du service! 

HÉLÈNE. 

Je ne vous comprends pas. Monsieur. 

FERNEY, i part. 

Fin du prologue, en avant le feuilleton! (Usant é la dérobée, en 
tenant le journal derrière Emma.) Je VOUS aimc. Madame !.. 

HÉLÈNE. 

Monsieur!.. 

FERNEY, de même. 

Oui, je VOUS aime!.. Oh 1 je sais ce que vous allez me dire : 
C’est la première fois que vous me voyez!.. Eh bien! non. Ma- 
dame!.. depuis longtemps je vous admire en silence!., depuis 
longtemps je vous aime, Helènel.. (a part.) Je change un peu le 
texte. 

HÉLÈNE, effrayée. 

Moi, Monsieur ? 

FERNEY. 

Oh! oui, VOUS! (Liiani.) «Caché sous le feuillage épais de 
votre parc, que de fois je vous ai vue, vous mirant dans les eaux 
limpides du ruisseau, ou vous promenant dans les allées les 
plus sombres de votre pimc!.. » (a part.) J’en saute. (Haut.) 
« Vous étiez triste et pensive... et moi j’étais heureux : car...w 

(il tourne le feuillet.) 

HÉLÈNE. 

C’est singulier!., ce langage !.. il me, semble reconnaître... 

FERNEY 

Vous ne répondez pas. Madame?., (a part.) Passons à l’épi- 
logue. (Haut.) « Oh I si vous saviez tout ce que j’ai souffert... 
tout ce que je souffre encore! »î* 

HÉLÉNE, à part. 

Si c’était?.. (Haut.) Permettez, Monsieur, je ne vous connais 
pas... je crains de vous connaître! 

FERNEY. 

Oh! il est impossible que mes lettres ne soient pas parve- 
nues jusqu’à vous!.. 

HÉLÈNE. 

Vous m'avez écrit ? 

FERNEY. 

Souvent I (a part.) Jamais de la vie. (Haut.) 11 est impossible 
que l’écho ne vous ait pas murmuré mon nom!..- 

* Ferney, Hélène. 
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UÉLËNE, avec effroi. 

Oh! ne me le dites pas, votre nom. Monsieur!... je ne veux 
pas le savoir!... 

FER?iET, après un geste de soumission. 

Louis Femey, Madame. 

HÉLÈNE. 

Louis Ferney!.. il est donc vrai? 

FERNEY. 

Oh! tout ce qu’on a pu vous dire de mon amour est vrai, Ma- 
dame... oui, tout!., excepté cela, tout est mensonge et calom- 
nie... Je vous aime, Hélène !.. oh ! oui, je vous aime! (a part.) 
Ça va tout seul maintenant. 

HÉLÈNE. 

Monsieur!., je ne puis écouter un pareil langage... et, si 
mon mari vous entendait !.. 

FERNEY. 

Votre mari!... ohl Madame, ne prononcez jamais ce nom 
devant moi I 

HELENE. 

Par exemple f 

FERNEY. 

Dites plutôt le tyran dont vous êtes l’esclave!., dites plutôt 
l’homme que je haisl... que je méprise I (a pan.) Je t'arrange, 
mon bon. (Haut.) L’homme dont le nom seul m’inspire des idées 
de vengeance et de mort ! 

HÉLÈNE. 

Mon pauvre mari!., le tuer! 

FERNEY. 

AhI mais, oui! 

HÉLÈNE. 

Je vous le défends! 

FERNEY. 

Eh bien ! Hélène, permettez-moi de vous voir, de vous répé- 
ter que je vous aime... A cette condition... 

Hélène *. 

Jamais, Monsieur! 

FERNEY. 

En ce cas, que tout le sang répandu retombe sur votre 
tète ! 

HELÊNE. 

Du sang? 

FERNEY. 

Oh! oui!., ma mort ou la sienne! 

HÉLÈNE, à part. 

Sa... Ah! mon Dieu! (Elle tombe sans force dans un fauteuil.) 

* Hélène, Ferney. 
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FERNEY. 

Revenez à vous, Madame !.. (comme s'il eiiteodait du bruit.) Quel- 
qu'un !.. (a part.) La suite à demain ! 

HÉLÈNE, se relevant. 

Quelqu’un, dites-vous?.. Si on vous surprenait seul... ici... 
avec moi!.. w 

FERNEY. 

Voire mari?... je l’attends! 

HÉLÈNE, regardant au fond. 

Emma ! 

FERNEY. 

Ah ! diable ! je me sauve! 

HÉLÈNE. 

Par ici ! 

FERNEY. ; 

Il n’est plus temps ! 

HÉLÈNE. 

Ah ! dans ce cabinet!.. (Elle pousse vivement la porte de gauche sur 
lui, puis un cri lui échappe.) Ah ! moii üieu !.. je lui ai peut-etre écrase 
les doigts !.. 


SCÈNE xvr. 

HÉLÉ^E, EMMA. 

EMMA. 

On ne m’avait pas trompée! 

HÉLÈNE. 

Emmal (Elle te jette devant la porte du cabinet.) 

, EMMA. 

Monsieur Ferney est là I 

, HÉLÈNE. 

Non! 

EMMA, ouvrant la porte du cabinul. 

Sortez, Monsieur! (au moment où Ferney paiail ù la porte (lu cabinet, 
Colombel et Desrieux paraissent, le premier à la porte du tond, le deuxième ù 
celle de droite.) 

HÉLÈNE. 

M. Colombe! !.. (Elle va tomber dans un fauteuil 4 droite.) 

EMMA. 

M. Desrieux ! 

HÉLÈNE, à part. 

Et moi tjui demandais des émoiions!.. Ah! mais, en voilà 
trop, en voilà, trop ! 
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I-A IIALANÇOIRE. 


SCÈNE XVII. 

f.ES MÊMES, COLOMBEL, DESRIEÜX, FERNEY. 


COU^EI.’. 

c-t-ilAnc? 

taut les 


bras de Desrieux. 


Eh liicn?.. que se passc-t-i 

HÉLÉ^E, se jetaul 

Mon ami! 

DESRIEEX, feignait Tclonnemeut. 

Que signifie ? 

EMMA, éclatant. 

M. Louis Ferney était caché... ici !.. et je l’ai surpris... 

FERNEY, & Emma, bas. 

Si VOUS dites un mot de jiius, nous sommes perdus ! 

COLOMIiEI., de même. 

Maladroite!., devant le mari! (Elle s’assied près du guéridon.) 
DESRIEUX. 

Un jeune homme?., caché ici? 

eOLOMREL, à part. 

La position est embarrassante, (a Desriem, avec aplomb.) Eh 
bien! après?., cela vous étonne?.. Ou voit bien que, vous au- 
Ircsgeiis de province, vous n’ètcs pas haliitués à ces clioses-là. 

DESRIEliX, regardant Ferney. 

Nous autres gens de province, quand on attaque notre hon- 
neur, nous le défendons l’épée à la main, Monsieur! 

11ÉI.ÉNE, à part. 

Ciel I il va le provoquer! (nam.) Mon ami !.. ■ 

DESRIECX. 

Laissez-moi ! (s'approchant gravement de Ferney.) Mousicur!.. (r.is. 
prenant la main de Ferney tout en conservant un air menaçant.) Merci, 

mon ami ! 

COLOMREI.**, se plaçant entee eus, à part. 

Allons!., un dévouement heroiVine ! (Haut, h nesriem.) Permet- 
tez, Monsieur, chacun traite ses alfaires à sa manière... Si vous 
étiez l’offensé, je vous laisserais faire... Mais, comme c’est une 
affaire qui me regarde... 

EMMA, à part, se levant, 

* Que dit-il? 

COLOMREL.' 

Je VOUS demande la permission de la terminer comme je l’en- 
tends. 

I FERNEY, à part. 

Je tombe de Charybdè en Sylla ’**! 

* Ferney, Emma, Colombel, Desrieux, Hélène. 

Ferney, Desrieux, Colombel, Hélène. 

*** Ferney, Colombel, Emma, Desrieux, Hélène,’ 
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COl.OMflEL J à Fcrncv, (i’iin ton dé<rag<>. 

Eh bien! jeune liomme... vous laites donc, la cour à ma 
femme ? 

EMMA, effrayée. 

Monsieur ! 

COI.OMIIEL, bas à Emma. 

.le sauve ton amie! (Haut, à Fe"rney.) Je le savais. Monsieur... 
Vous esitéricz me tromper, mais juatemnic m’a tout dit... 

FEtlNEY, à part. 

Je n’y comprends plus rien. 

COI.OMl’Er. , continuant. 

Au lieu de vous provoquer i’épée à la main... comme certai- 
nes gens de province... je riais, avec elle., des peines inutiles 
que vous preniez. 

DESRIEUX, étouffant uii éclat de rire. 

C’est délicieux ! 

COLOMBEL. 

Aujourd’hui, si j’ai un conseil à vous donner, c’est d’aller 
chercher fortune ailleurs, (a Desricur.) Voilà, Monsieur, voilà 
comment on se venge à Paris! (lias à Emma.) Il est complète- 
ment tranquillisé. 

DESRlEüX. 

Chacun traite ses affaires à ,sa manière, (prenant néiènc à part 
et bas.) Que dis-tu de la mienne? 

HÉLÈNE, le regardant, étonnée. 

Comment? 

IIESRIF.LX, lui serrant la main. 

Ah! tu as voulu encore monter sur la balançoire?.. Crois- 
moi, mon enfant, il est dans la vie d’une femme, d’une mère, 
assez d’émotions., d'anxiétés,.. Voilà les véritables drames de 
la vie, pour Ic-'^qucls il faut réserver toutes les forces de son 
cecur. 

HÉLÈNE, haut. 

Mon amil.. retournons ce soir même à Avranches, vcux-lu? 

DESRIEUX. 

Tu sais bien que je suis toujours à tes ordres. 

COt.O.MCEL, à part. 

Que scs grands bois lui soient légers ! (il remonte.) 

EMMA. 

Oh! après un pareil scandale, je ne dois pas le revoir*!.. (Bas 
à Coiorabei.) Mais, moi! ami, monsieur Louis Ferney... 

COLOUIIEL , à part, montrant Desrieux et Hélène. 

Us s’en vont, il n’y a plus de danger. 

EMMA. 

Crois-moi, donne-lui son congé. 

, * Ferney, Emma. Colombel, Desrieux, Héjène. 
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LA BALANÇOIRE. 

COI.OMBEL. 

Comment! son con^é?.. (Tout à coup.) Aht oui... au fait, lu as 
raison... je l’avais ounlié. (Tiraot uu papier de sa poche.) Monsieur, 
voici votre congé. 

EMMA, bas, en saisissant le papier. 

Plaît-il?., que faites-vous donc? 

COI.OMUF.L, de même. 

Tu médis de lui donner son congé, je le lui donne... (a Feruey. 
Voici votre congé, que j’ai obtenu aujourd’hui du ministre... 
Vous nous restez. (ll s’éloigne.) 

EMMA, déchirant le congé, et à demi-veix, à Ferney. 

Partez, Monsieur ! (on entend une détonation.) 

DESRI EUX. 

Qu’est-ce que c’est que ça? 

COLOMBEL, au fond. 

L’anniversaire de notre mariage ! grand feu d’arliflee ! 


FIN. 


t 


N.2. d* tnvent: 4-^ 


Lagnt. — Imprimoric de Vulat. 
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